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CHAPITRE PREMIER. 



De Tutilité dés forêts , même dans les mois du printemps , 
pour retenir et modérer les eaux courantes. 



Jja plus grande partie des plantes sont encore 
privées de feuilles danis les mois du printemps ; 
mais il en est , d'un autre côte , un bon nombre 
qui les conservent vertes ^ même au milieu des 
neiges et de^ glaces. 

II j a diverses espèces de pins qui croissent 
hauts et vigoureux , malgré les froids les plus vifs , 
et qui, même en plein hiver , élèvent leurs cimes 
verdoyantes jusqu'au ciel. On pourrait les appe- 
ler les pyramides des forêts. Toutes les Alpes y 
principalement les Rhétiques et les Noriques , en 
sont couvertes, 



(2) 
Si l'on considère , entre les pins , celui qui 

fournit la poix (p/x), d'où il tire son nom vul- 
gaire depesse^ ouïe sapin (abies^^ qui, après avoir 
été coupé, va porter les voiles et combattre les 
vents sur mer, comme il Ta fait dans les bois; le 
pin à cinq feuilles unies (cembro)^ qui, plus que 
tout autre, ressemble au cèdre de Sibérie et prend 
si bien racine sur les plus hauts sommets de nos 
montagnes ; ou enfin le cèdre du Liban , le plus 
majestueux de tous par ses rameaux et son feuil- 
lage, et qui s'accommode des côtes de nbs monts 
moins élevés , on ne trouvera certainement au- 
cunes plantes plus propres à retenir les eaux de 
pluie. L'épaisseur de leur feuillage , disposé en 
touffes , la nombreuse série de leurs branches y 
toujours plus longues et étendues depuis la cime 
en descendant, de degré en degré, Taspérité de 
leurs rudes écorce3 , gercées ou écailleuses , les 
fluides résineux et visqueux qui coulent de ces 
Urbres , tout concourt à leur donner la propriété 
de loger, pour ainsi dire, les eaux de Tatmos-- 
phère, de leur opposer des obstacles et des sou- 
tiens. 

Mais outre les arbres dont nous venons de par- 
ler^ on peut citer Tif , qui , par' sa durée , mérite 
d'être appelé Tébéhier de nos climats ; ou le gené- 
vrier, qui, par ses feuilles aiguës, parait armé 
contre le givre et la gelée blanche , et qui , lors-* 
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qu'il n'est pas écîmé , s'élève souvent jusqu'à la 

hauteur de quarante pieds ; ou le charme , qui 
garde avec ténacité ses anciennes feuilles pen- 
dant tout le printemps , jusqu'à ce qu'elles soient 
chassées par les nouvelles ; ou encore le chêne- 
vert , le houx , le myrte sauvage et autres qui , 
qpielque tardif que soit le printemps , ne dépouil- 
lent jamais leur chevelure. 

Il existe aussi un grand nombre de plantes 
parasites qui grimpent le long des tiges et des 
branches des autres plantes, s'y attachent forte- 
ment et les enveloppent d'une agréable verdure , 
même au milieu des neiges et sous le règne des 
aquilons. Tel est, par exemple, le lierre, qui en- 
toure le tronc de beaucoup d'arbres , qui les orne 
de son feuillage et qui sans doute a fourni ainsi 
la forme et le modèle de nos candélabres. Tel est 
encore le gui , qui s'appliquant aux plus grands 
arbres , remplace leur feuillage dans la saison 
rigoureuse et présente à l'œil surpris l'aspect le 
plus gracieux. 

Il est une foule d'autres plantes plus petites , 
également parasites et toujours vertes , qui ne 

sont pas moins propres à arrêter et à retenir les 

eaux, comme les mousses , dont la famille est si 

nombreuse , qui aiment les lieux ombragés, qui 

s'embellissent et fleurissent au milieu des bruines 

et des neiges, qui recouvrent aussi d'une verdure 
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yiYSLce les feuilles et les branches des vieilles plan» 
tes, les pierres , les rochers, les voûtes des grottes, 
et dont les feuilles , infinies en nombre , déliées et 
flexibles , préparent , pour ainsi dire , et étendent 
sur le terrain un lit moelleux destiné à recevoir 
et à garder les eaux des pluies et des neiges. 

Plus variées encore et non moins populeuses 
sont les tribus des lichens , les plus exigus et les 
plus sobres de tous les végétaux , mais en même 
temps les plus multipliés , pour lesquels il n^est 
aucun lieu, quelque aride qu'il soit, où ils ne 
trouvent à établir leur demeure et leur famille, 
propageant leur race avec une prodigieuse fécon- 
dité, non-seulement sur les écorces, les souches, 
les racines , mais encore sur les pierres les plus 
compactes, sur les grès, sur les ruines, sur les 
ossemens , tellement qu'il n'est point de local si 
sauvage, si âpre et inhospitalier, point de surface 
si rude et stérile, qui ne serve d^habitation et 
de lit conjugal à ce peuple innombrable et tem-* 
pérant. 

Viennent encore les plantes filiformes , cheve- 
lues , barbues , tubulées , celles qui portent des 
espaces de gobelets où Ton voit tremblotter Teau 
qu^ils ont recueillie ; les plantes dites lépreuses , 
si utiles à la teinture et au commerce; les plantes 
hépatiques et pulmonaires, dont on vanté les pro- 
priétés pour certaines maladies ; un grand nom* 
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hte d^autres de diverses formes ^ qui toutes vivent 

et végètent sous le givre et la jieige ^ et qui se 

multiplient d'une manière si reniarquable. Il pa-^ 

rait que la nature , tant parmi les végétaux que 

chez les animaux , a voulu compenser la ténuité 

et la faiblesse des individus , par leur immense 

multitude, afin d'assurer la perpétuelle conserva-^ 

tion des espèces. 

Mais à défaut des arbres nombreux toujours 
verts, et lors même que toutes les plantes se 
trouveraient dépouillées de leurs feuilles au prin*- 
temps, les forêts offriraient encore un immense 
avantage y soit pour protéger les montagnes , soit 
pour y retenir les neiges et les eaux de pluie. 

Et d'abord , vient l'utilité des racines des ar- 
bres, les unes grosses, robustes et verticales; 
d'autres , non moins vigoureuses , tortueuses et 
transversales; d'autres encore, plus petites et 
subdivisées en une infinité de rameaux et de fila- 
mens, mais qui, par leur nombre prodigieux, ne 
sont pas moins fortes , tenaces et liailtes. De ces 
diverses racines, une partie traverse et rattache 
les couches des terrains escarpés , une partie les 
serre, les étreint, ou bien les entrelace et les con- 
^Bolide^ de telle sorte que les eaux ne peuvent les 
sillonner et les diviser, et qu'ainsi les graviers, 
retenus et liés, ne peuvent être entraînés et s'a- 
monceler dans les vallées ni dans les lits des tor^ 
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rens et des rivières , ce qui est sâupis doute de la 

]plus haute importance. 

En second lieu , les souches , les buissons , les 
broussailles, les innonibfablQs rejetons des plan- 
tes f opposent aux eaux collantes des obstacles 
de toute espèce , les empêchant de se précipiter 
subitement des montagnes et de se réunir en 
masses dangereuses par leur volume excessif.' Ce 
sont là les moyens qu'emploie la nature , dans les 
averses , pour temporiser ou gagner du temps ; or, 
pour prévenir les débordemens , c'est un grand 
point que de gagner du temps , comme dans les 
violentes maladies , dans les transports de la colère 
et dans beaucoup d'autres circonstances humaines. 

Ajoutons que les feuilles mêmes des arbres qui 
s^en dépouillent, tombées et étendues sur le sol, 
contribuent de plusieurs manières à la même fin 
dont nous parlons. Car, premièrement, elles boi- 
vent et retiennent une grande quantité d'eau, qui 
s'élève à sept , à huit et même à dix fois leur 
poids , comme je l'ai vérifié avec des feuilles de 
chêne, de châtaigner, de hêtre, etc., que j'ai fait 
recueillir et que j'ai pesées avant et apçès la pluie. 
Outre cela, ces feuilles forment sur le sol une 
couche qui, comme une couverture ou une toile, 
empêche que le terrain qui est dessous ne soit 
attaqué par les fortes pluies, surtout lorsque ces 
feuilles sont entremêlées avec les buissons et les 
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broussailles. Enfin, se transformant, avec le temps^ 

en excellent engrais, elles fournissent un aliment 

aux germes, aux jeunes plantes, comme aux grands 

arbres , et tendent à peupler de plus en plus et 

i enrichir les bois. 

Mais les forêts , dans Thiver et au printemps , 
rendent encore deux autres grands services qui 
méritent d'être indiques. Le premier est de pré- 
server les pays montueux des malheurs affreux 
que produisent les avalanches ; l'autre est d'em- 
pêcher la fonte subite des neiges qui donne lieu 
aux grandes et funestes inondations. 

On sait qu'une avalanche est une chute et un 
éboulement de neige , qui d'abord en très-petite 
quantité se détache du sommet de la montagne , 
descend en roulant j et croissant successivement 
par de nouvelles couches de neige qui s'y appli** 
quent, acquiert une impétuosité et une masse 
qui ne connaît plus d'obstacles , qui renverse 
les maisons, les granges, entraîne les trou- 
peaux, les bergers, les terres, les rochers, enve- 
loppe tout dans une même ruine, et finit par 
laisser dans la montagne de profonds ravins et 
par amonceler dans le fond de la vallée une im-» 
znense quantité de pierres , de graviers et d'au- 
tres matières , qui de là sont charriées dans les 
lits des torrens et des fleuves. 

Ces désastres, qui étaient peu connus de nos 
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ancêtres ) deviennent aujourd'hui comme fami-* 
liers ; ils sont de plus en plus fréguens et produis- 
sent les plus funestes résultats. La cause en est, 
comme chacun l'avoue"} et comme le vulgaire 
même le reconnaît , dans la destruction des bois 5 
des buissons et Textraction même des racines , 
qui opposaient un frein à faction des eaux et em« 
péchaient les éboulemens. 

L'autre avantage des forêts est, comme nous 
Pavons dit , de retarder la fonte des neiges* Et 
en effet) lorsque le soleil commence à faire sen« 
tir sa chaleur vivifiante dans les plaines , sur les 
côtes et sur les monts , la douceur de Tair dis-' 
pose les neiges à s'amollir et à se dissoudre ; alors 
les plantes les plus jeunes entrent en sève les 
premières , comme étant les plus sensibles ; en« 
suite viennent les autres selon leur degré de 
maturité et d'ancienneté, de telle sorte que les 
ombres augmentant progressivement et devenant 
plus épaisses , défendent les neiges contre l'action 
des rayons solaires; et il parait que, pour rendre 
aux plantes un service réciproque, les neiges ne 
séjournent plus long-temps dans les bois et né 
s'y dissolvent plus lentement , que pour fournir 
par ce moyen aux arbres , aux arbustes et aux 
herbes qui végètent sous elles , une sève plus abon* 
dante et un aliment plus prolongé. 

Certes , ce n'est pas sans but et sans une sage 
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prévoyance, que la providence a établi cet ad- 
mirable et parfait accord entre la fonte des neiges 
et la végétation des plantes , en vertu duquel Tune 
marche toujours en harmonie avec Tautre. Aussi, 
sur les pentes des collines , où la neige est plus 
tôt amollie par lés vents tiède3 du printemps, les 
plantes, de leur côté, déploient plus prompte- 
ment leur feuillage; à mi-montagne, où la fusion 
des neiges, est plus tardive , il en est de même 
du travail de la végétation; et sur les hautes ci- 
mes , où la neige , plus condensée et durcie par 

« 

le froid, résiste davantage, les plantes demeurent 
aussi plus long-temps assoupies avant de repren- 
dre l'ornement de leur feuillage et de jeter au- ^ 
tour déciles leur ombre accoutumée* 

De là il s*ensuit que, sur les montagnes gar- * 
nies de bois, la fonte des neiges ne peut jamais 
av(MT lieu trop rapidement, mais qu'une bonne 
partie des eaux se dissipe et se consume sans ar- ^ 
river jusque dans les fleuves. Car une portiorn 
s'élève peu à peu en vapeurs , une autre est em- 
portée par les- vents , celle-ci est absorbée par les 
plantes , celle-là est retenue par les terres , une 
autre enfin se perd dans les détours infinis de 
cette multitude de filets et de ruisseaux qui s'éga- 
rent parmi les brouss^aiUes de la montagne ou dans 
celles des vallées. Quant à la partie des neiges qui, 
à l'approche des longs jours d'été, se résout par 
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Teifet 4es fortes chaleurs qui réchauffent toute 
Tatmosphère , cette portion aboutit, il çst vrai, 
dans les rivières et les fleuves et vient accroître 
la quantité de leurs eaux , mais cela arrive beau- 
coup plus tard, plus lentement et plus .graduel** 
lement que si les neiges cessaient d'être long- 
temps défendues contre les rayons du soleil par 
les ombres des végétaux , et nous dirions volou* 
tiers, par les pavillons des forêts. 

C'est par cette raison que , lorsque Içs Alpe$ 
et les Apennins étaient encore couverts de bois, 
les fleuves dltalie ne produisaient jamais des inon- 
dations dans le printemps, et que les débordemens 
n'arrivaient qu'au commencement de l'été. Mais, 
que dis-je, les débordemens? Qn n'en coxLuaissait. 
ordinairement qu'un seul, sauf quelques circons- 
tances particulières et très-irares, celui des grands 
fleuves, dont on prévoyait à très-peu près les diver- 
^ses périodes, savoir, le commencement, lemaxi- 
n;ium et la fin. Nous disons, des grands fleuves, 
parce qu'une cbute d'eau accidentelle sur quelque 
mont, ou dans une seule vallée, ne faisait qu'enfler, 
pour peu de temps quelques. torrens, sans iiMlu^c 
sur le cours des grandes rivières. 

Le Pô, pour l'ordinaire, ne s'élevait copsidéra- 
blement que pendant les jour^ canicula^^s (i);^ 

(1) Padus augetur ad canis ortus , Uquatls minibus , etc% 

PtiK. Bist. NaL m y 20. 
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mais encore ses dëbordemens ëtaient alors telle*- 
ment limités , que, malgré la force et la rapidité 
du fleuve, ils ne faisaient point trembler, comme 
aujourdliui , les faabitans des contrées voisines* 
C'est qu^alors les montagnes qui fournissent les 
eaux du Pô étaient garnies et couronnées de 
toutes sortes d'arbres , et spécialement de pins , 
qui , dafis Tidiome gaulois , se nommaient padi , 
d'où les anciens ont assuré que dérivait le nom 
donné à ce fleuve (i). 

Le Danube , au rapport d'Hérodote , n'avait 
jamais que la même quantité d'eau en toutes 
saisons (2); et le judicieux Strabon en donne 
la m^me raison , savoir, que les montagnes"" d'oA 
ce premier fleuve de TEurope tire son origiûe, 
étaient couvertes d'immenses forêts. On sait que 
. la fameuse forêt d'Hercynie- n'occi;pait pas seu- 
lement les montagnes de la Souabe et du Brisgau, 
mais qu'elle s'étendait sur une grande partie de 
l'Allemagne méridionale (3) : ce qui faisait que 
les neiges, garanties des rayons du soleil par des 

(i) Metrodorus Sceptius cUcit , Padum , quorùam circà fontetn 
arhor jKulta sit picea ^ quales galUcè vocantur Padi , hœ nomen 
accepisse, Ibid. 

(2) Ister sibi sernper parfluit^ tant œstate quam hieme , etc^ 

HsaoD. Melpom, IV, 50. 

(3) Fontes Istri sunt propè Suevos et Hercjrrùtim sjrtuam y etf» 

SrRAB. Geogr, IV , 28. 
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forêts impénétrables , ne pouvaient se dissoudre 
que peu à peu et sans porter dans les fleuves au- 
cune altération considérable. 

Je ne dirai rien du INil , qui , en vertu de la 
même cause, ne s'élève jamais avant le solstice 
d^été. Je ne dirai rien non plus du Gange, de 
rindus, du Niger, ni de tant d^autres fleuves qui, 
depuis un temps immémorial jusqu'à nos jours, 
sont restés fidèles k la même loi , de ne croître 
que pendant Tété et seulement progressivement, 
par Teffet de la fonte tardive des neiges long* 
temps soustraites à Faction des vents chauds et 
du soleil, par les antiques forêts dont ces vastes 
chaînes de: montagnes sont peuplées (i). 

( Ici Fauteur résume en peu de mots tout ce 
qu'il vient de développer dans ce Chapitre, et il 
ajoute ce qui suit) : 

Mais si telle est encore dans toute saison Peffi- 
cacité des plantes ( pour retenir les eaux et 
prévenir la formation des torrens destructeurs ), 
comment serait-il possible , dans Tétat actuel de 
ruine et de dévastation de nos montagnes , d'y 
apporter un véritable remède? comment parvenir 
à rétablir les forets détruites ? qui voudra tenteir 



(1) Sed prœter Nilum , stato anni tempore ^ exundant alii quoqu^ 
fiuvii , Ni§er Africœ , Zairus Congi , Argenteus Brasilia , Gunges , 
indus , etc. Cldv. Introd. Geogr» VI , ^. 
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une si grande entreprise et en supporter la dé- 
pense, l'arantage qui en pourrait résulter ne de- 
vant se réaliser que pour les générations futures? 
( L'auteur aborde ce proUème dans le Chapitre 
ïuirant \ 
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CHAPITRE SECOIND. 



Des moyens par lesquels , imitant la nature , on peut rë* 
tablir les forêts sur les côtes escarpées et dépouillées 
des moBtagnes. 



La nature prévoyante et féconde dans ses res- 
sources, emploie des soins industrieux et multi- 
pliés pour revêtir les monts et les peupler de vé- 
gétaux. Elle a donné , dans ce but , à un grand 
nombre d'arbres , d'arbustes et d'herbes , une 
sorte d'instinct et d'aiffection pour habiter exclu- 
sivement sur les montagnes , pour vivre dans des 
lieux âpres et sauvages, où elles prennent racine 
et croissent heureusement, tandis que les mêmes 
plantes, transportées dans la plaine et même dans 
les jardins, y dégénèrent peu à peu et périssent: 
semblables aux Laponâ qui, conduits de leurs hor- 
ribles glaciers dans nos climats plus tempérés et 
plus doux, meurent de douleur et de regret. 

La nature a en outre muni les semences de ces 
plantes, ou d'écorces épineuses, ou de dures enve- 
loppes, ou de noyaux pierreux, pour les défendre, 
dans les longs hivers, contre les brouillards et la 
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gelée; <m bien elle leur a donné des plumes et 
des ailes ^ afin qu'elles puissent s'élancer dans les 
airs et aller chercher une patrie qui leur con- 
vienne 9 dans des lieux encore plus agrestes et 
plus écartés. Les véhicules qui vont semant ces 
germes ailés, sont les vents, qui, comme Ton sait, 
établissent la correspondance amoureuse entre les 
plantes éloignées ; ils répandent ces germes sur 
les flancs et sur les crêtes des montagnes, et les 
introduisent jusque dans les fissures des pierres, 
dans les fentes des rochers : aussi admire-t-on 
avec surprisse de voir souvent des plantes, touffues 
s^élever dans des lieux déserts et escarpés qui ne 
sont accessibles qu'aux aigles et aux vautours. 

Mais ce qui est le plus surprenant, c'est que la 
nature, pour élever ces arbres vigoureux et su- 
perbes qui composent les grandes forêts, se sert 
d'un moyen si facile et emploie l'office de plantes 
si communes, que l'on ne pourrait le croire, isi 
l'observation n'eu fournissait la preuve. 

Que l'on prenne , sur la pente rapide d'une 
montagne , une pièce de terntin que l'avide et 
imprévoyant villageois ait défrichée et semée en 
grains ; que , quelque teoips après , lorsque la terre 
sera épuisée, on l'abandonne à elle-même. Allons 
alors l'observer, et examinons attentivement com- 
ment procède la nature. 

Nous j verrous d'abord paraître les ronces, les 
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fraisiers et autres plantes traçantes ou sarmen- 
teuses , qui rampent sur le sol et y plantent à 
chaque pas leurs racines déliées faites en forme 
de crochets ou d^agraffes , qui sortent de cha* 
cnn de leurs nœuds multipliés. Et, de même 
que ces premiers filamens sont jetés en tQus 
senSf quelques-uns d'entre eux, à leur tour , s^é- 
tendent rapidement en long, s'attacbant de la 
même manière au sol par leurs petites racines 
crochues ; d^autres marchent en travers et vien- 
nent se lier et s'entrelacer avec les premiers. Tel 
est le travail préparatoire de la nature : c'est 
une espèce de treillis ou de réseau , qu'elle fixe 
fortement à la surface du terrain.. 

Dans les interstices de ce réseau vivant, on voit 
bientôt sortir des buissons épineux, des fougères, 
des glouterons , des chardons étoiles , des char- 
dons piquans, et au milieu de cette famille sau- 
vage, commencent à s'élever çà et là de jeunes 
hêtres , et plus souvent de petits pins d'un très- 
beau vert, qui déjà, dans leur enfance, montrent 
les prémices de leur grandeur future et laissent 
entrevoir qu'ils deviendront un jour les rois de 
la forêt. 

. Toutes ces plantes épineuses, armées de dards 
et de lances , entourent le berceau des arbres 
encore tendres et faibles , comme des gardes 
fermes et fidèles dont la nature les environne à 
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propos pçur les protéger et les défendre. Au 
moyen de leurs armes , ' elles les garantissent de 
la dent vorace des animaux et de la serpe meur- 
trière; les épais entrelacemens de leurs branches 
et de leurs feuilles les mettent à l'abri de la 
trop forte ardeur du soleil et de la fureur des 
vents, en même temps qu'ils arrêtent Teau autour 
d'eux et y entretiennent l'ombre et la fraîcheur. 

Mais lorsque les pins commencent à grandir, 
alors les buissons épineux qui ont protégé leur 
enfance et leur première jeunesse, s'en éloignent 
peu à peu et les laissent exposés désormais aux 
froids des nuits, au givre et à la geflée, comme 
pour les aguerrir de bonne heure et les rendre 
capables de lutter plus tard contre les orages et 
les tempêtes. C'est là une leçon que nous donne 
la nature sur la manière dont il faut élever les 
hommes qui sont destinés à commander. 

Enfin, lorsque les pins ont jeté de longues et 
profondes racines, que déjà ils élèvent leur cime 
vers les nuages et qu'ils portent leur ombre au 
loin dans le bois , alors les plantes sauvages et 
hérissées dont nous avons parlé s*en éloignent 
encore davantage et se retirent sur l'extrême li-' 
sière die la forêt, pour leur. en laisser la libre 
domination. 

Ainsi la première vue de la nature, toujours 
prudente et judicieuse, est de retenir les terrains 
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rapide3 et moavans, en les protégeant contre les 
corrosions des eaux qui les entraîneraient dans 
le fond des vallées. Et pour atteindre à ce but, 
elle n'a point recours à une grande force con- 
centrée sur un seul point ou étendue sur une 
seule ligne ; mais elle distribue de petits sou- 
tiens multipliés et répandus sur toute la surface 
du sol dépouillé. C'est pour cela qu'elle emploie 
les plantes traçantes qui vont rampant sur le ter- 
rain, parce que, jetant sans cesse des racines sur 
leur chemin, elles reprennent des forces à chaque 
pas, avec une tendance à avancer de plus en plus 
et à embrasser un plus grand espace, et que se 
cramponnant au sol avec leurs nombreux crochets, 
elles soutiennent et fixent sur les plans inclinés, 
les terres susceptibles de s^en détacher. On dirait, 
s'il est permis de s'exprimer de la sorte , que la 
nature commence ainsi par broder le sol. 

La seconde vue non moins prévoyante de la 
nature, est, comme nous l'avons dît, de protéger 
les tendres arbrisseaux destinés à repeupler les 
forêts. Or, les plantes épineuses et sauvages que 
nous avoqs indiquées , sont merveilleusement ap- 
prppriées à ce second office, outre qu'elles contri- 
buent puissamment par leurs racines, comme on 
Ta vu ci'dessus, à soutenir les terres. Elles crois- 
sent d'elles-mêmes sans culture et sans aucuns* 
soins, s«r les glèbes les plus dures, sur les ter- 
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rains les plo» maigres et les plus épuises; elles 
se contentent de peu d'aliment; tirant de l'atmos- 
phère une partie de leur nourriture, elles rendent 
à la terre, par leurs dépouilles, plus qu'elles n'en 
reçoivent; et, ce qui accroît plus encore leur 
mérite, c'est que, loin de porter envie et de nuire 
aul jeunes plantes plus nobles qui doivent gran- 
dir au milieu d'elles et les dominer, elles finissent 
par leur abandonner le lieu qui les nourrit elles- 
mêmes , comme satisfaites de les avoir élevées : 
semblables à la nourrice qui se complaît à con^ 
sidérer la jeune personne embellie par l'âge et 
les grâces, à qui elle a prodigué son lait. Si l'on 
envisage particulièrement les arbustes épineux, 
on voit qu'ils vivent aussi de peu , qulls résistent 
fortement aux gelées de l'hiver , comme aux ar- ^ 
deurs de la canicule, qu'avec leurs pointes aiguës^ 
ils écartent les attaques d'une dent ou d'une main 
téméraire, que se formant en buisson', ils donnent 
de l'ombre , soutiennent les assauts des vents y 
supportent le poids des neiges, et, avec leurs 
rameaux touffus et entrelacés , établissent des 
espèces de tentes sous lesquelles reposent et 
croissent en sûreté les jeunes plantes qu'ils ont 
prises sous leur tutelle* 

Yoilà donc comment s'y prend la nature pour 
«réer et propager les bocages et les forêts sur les - 
côtes escarpées et sur les cimes des montagnes. 
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n suffit que n^intèrvienne point la main dëvasta- 
trice de l'homme, que soient tenus éloignés le fer 
et le feu dont il se sert pour détruire non-seule* 
ment les forêts, mais lui-même; pour faire sortir 

les bois du sein de la terre, il suffit dç notre 

• 

abandon et de notre oubli ; il suffit de laisser la 
nature se réparer elle-même et en pleine liberté 
de déployer ses, forces : car elle a une tendance 
prodigieuse à couvrir de végétaux toute la surface 
de la terre. 

C'est par le seul effet de la force productrice 
I et de la puissante activité de la nature , que les 

; montagnes neigeuses du Nord de l'Europe et les 

I vastes régions de ces climats, rigoureux sont cou* 

vertes d'immenses forêts. C'est pour cela que , 
dans l'Amérique septentrionale , les Français , les 
Anglais et les autres nations qui s'y sont établies, 
ont eu plus à lutter contre les bois que contre 
leurs sauvages habitans. C'est pour cela que, dans 
toutes les plages y dans toutes les îles abordées 
par nos hardis navigateurs , la terre s'est trouvée 
couverte de plantes de quelque espèce. 

Les belles oeuvres mêmes dont nous nous glo« 
l^ifions à juste titre, en comparaison de celles des 
animaux, les palais, les tours, les arcs de triom-* 
phe , les portiques , les ^mausolées , tous les mo-^ 
numens des arts , s'ils restent abandonnés f sm 
^ouyrçnt d'herbes, d'épines^ de buissons ^ où vient 
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paître le bétail et où Toiseau vient faire sen nid. 
Les ruines magnifiques de Persépolis et de Pal- 
myre sont ensevelies sous les orties , les chardons 
et les ronces. Au milieu même des colosses et des 
obélisques renversés, la nature vient montrer son 
empressement à peupler de végétaux toutes les 
surfaces qu^elle trouve à sa disposition. 

Et qu^est-ce que notre agriculture , si ce n'est 
une guerre continuelle que nous livrons aux chi- 
cots, aux épines, à l'ivraie, aux importunes gra- 
minées , et à tant d'autres plantes rebelles que 
nous ne pouvons jamais détruire entièrement, 
qui s'obstinent avec tant d'opiniâtreté à occuper 
la place du petit nombre de celles que nous pro- 
tégeons , qui s'y nourrissent et y prospèrent malgré 
nous ?!ll n'y a ni champ, ni vigne, ni jardin qui, 
laissé à lui * même , ne soit bientôt couvert de 
ronces eï de broussailles. 

Si donc il est vrail que le seul délaissement de 
notre part , notre seule inaction suffirait infailli- 
blement pour faire renaître les bois , même sur les 
pentes rapides des montagnes , comment ne par- 
viendrions-nous pas à les rétablir avec l'aide de la 
nature, en unissant notre industrie à sa puissante 
coopéi*ation ? Nous devons d'autant moins douter 
du succès de cette entreprise importante, qire les 
mojens employés par la nature , comme nous le 
voyons, sont simples et à notre portée. Voici donc 
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ce qu'il faut faire pour parvenir, avec son secours , 
à un but d'un si grand intérêt. 

Les éboulemens qui surviennent sur les flancs 
inclinés des montagnes produisent des ravins pro- 
fonds qui prennent presque toujours la forme d'une 
horrible et rapide vallée. Or, si l'on veut arrêter 
le cours terrible des éboulemens, il semblerait que 
le moyen le plus efficace serait de construire en 
travers de cette vallée une forte muraille capable 
de rompre l'effort des eaux qui descendent avec 
impétuosité par le ravin, et que les graviers amon- 
celés contre ce puissant obstacle formeraient un 
épaulement contre ceux qui se succèdent et les 
forceraient ainsi à s'arrêter successivement et de 
proche en proche , en remontant le long de la 
pente du terrain. Ces murs de soutènement sont 
des barrières ou clôtures [serre o chiuse)^ destinées 
en effet à barrer et à clore les ravins. La première 
idée en est due, je crois, au célèbre Vîviani, qui 
en a donné la description dans son discours sur 
TArno. 

Vîviani dit que ces barrières doivent être for- 
mées d'un large mur, bien lié avec la chaux, 
établi sur une solide base , avec im grand talus 
en dehors , et fortement encaissé dans leis (lancs 
de la Vallée ; il conseille dé le tenir d'abordi peu 
iâevé , afin qu'il ne soit pas renversé , sauf à fex* 
liausser à mesure que s'augmentera la miisse des 
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graviers qui viendront s'accumuler contre sa face 
supérieure. 

On commencera au pied de la montagne , et 
sMIevant le long de la pente 9 on coïtsiruira de 
nouvelles digues , à une distance convenable les 
imes des autres, en suivant la figure de la vallée, 
disposant la convexité du mur vers Tintérieur, et 
là concavité à'^ Textérieur ; on pratiquera dans 
chaque mur plusieurs trous ou canardières , tels 
qu'on en voit dans les anciennes tours ou forte- 
resses , afin de laisser un passage aux eaux déchar- 
gées des grosses matières et des graviers. Aux 
deux extrémités de chaque digue, on plantera des 
arbres susceptibles d'une croissance' rapide et d'y 
former une touffe de bois. 

Mais si la vallée était tellement dégradée qu'il 
fût impossible d'y construire les clôtures de la 
manière indiquée, dans ce cas,'Viviani propose de 
choisir au pied de cette vallée un espace de terrain 
de la moindre qualité, et de l'entourer d'une forte 
digue en forme d'enceinte (recinto) , pour servir de 
lieu de décharge, où les graviers se déposeront et 
seront retenus. 

Malgré ma vénération pour un homme aussi 
distingué, et quoique le conseil qu'il donne ici ait 
servi jusqu'à ce jour de règle dans ces sortes d'opé- 
rations hydrauliques , je dois avouer que ce qu'il 



propose est sujet à de nombreuses et graves diffi- 
cultés: et à plus d'uoe exception. 

Premièrement 7 la dépense des constructions en 
maçonnerie est considérable, comme on peut le voir 
par la courte description qui vient d'en être faite, ^ 
lors même qu'il ne s'agirait que d'un petit nombre 
de ravins^ Et si l'on voulait appliquer ce système 
de défense à toute une province montueuse , ou à 
tout un Ktat, les frais seraient tellement énormes, 
qu'il n'y aurait ni population ni gouvernement 
capable de les supporter , surtout dans l'état ac^ 
tuel de dégradation des Alpes et des Apennins. 

En second lieu , il n'est guères possible que , 
pdr quelque dé&ut de construction , par des 
chiites d'avalanches ou de quelques masses déta-* 
chées de la^montagne , ou par de grandes et subites 
irruptions des eaux, quelqu'une de ces clôtures 
ne vienne tôt ou tard à s'écrouler. Or, si c'est une 
desbarrières supérieures, en se renversant sur celle 
qui^st au-dessous, avec toute sa masse et toutes les 
matières accumulées qu'elle retenait , elle abattra 
celle-ci, et l'entraînant avec elle, elle pourra suc- 
cessivement démolir et renverser toutes les autres. 
Si c'est une des digues inférieures qui s'écroule la 
première , l'appui venant s(insi à manquer aux 
terrains supérieurs, les terres, les autres digues, 
les matières retenues jusque-là, tout se précipi- 
tera dans l'abîme. 

5 
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Troisièmement) dans le cas où tontes les dôtu** 
Ires résisteraient , il faudrait , comme Yiviani lui«> 
même Ta prévu, les exhausser continuellement, à 
mesure que s^éleverait l'entassement des matières 
retenues par chacune déciles , et cela d'autant plus 
souvent qu'il surviendrait de nouveaux amas de 
graviers. Autrement, dès que les dépôts successifs 
auraient rétabli la première pente , ce qui ne 
manque jamais d'arriver et assez promptement, 
alors les graviers reprendraient leur ■ cours par 
dessus la digue , comme si elle n'existait pas. Mais 
dans 'ce cas, si l'on exhausse le mur, comme on H^ 
croirait nécessaire, Peau qui ne peut plus passer 
par les ouvertures , promptement obstruées par les 
graviers, se précipite du sommet de la muraille, 
Creuse le terrain au bas du talus , et mine le fon* 
dément de la digue, qui s'écroule dans le ravin. 

"Quatrièmement , la clôture construite au bas du 
grand bassin d'une vallée ne peut pas toujours 
arrêter les éboulemehs et les débris des terrains 
supérieurs ; ce qui étant d'une grande importance, 
mérite d'être clairement exposé. 

On sait qu'une grande vallée a deux vastes faces 
ou côtes inclinées vers le fond , et qui s'écartent 
l'une de l'autre vers leurs sommets. Ces faces sont 
souvent très - étendues et très - hautes , de sorte 
que l'ouverture de la vallée, du sommet de l\in 
des bords à l'autre , présente un vide d'une large 
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i^tendue. Or^ la pluie tombant à grands flots sur 
les flancs de la vallée ^ et y trouvant un terrain nu 
et mobile y y creuse des sillons ^ qui^ s'agrandissant 
de plus en plus , deviennent des ravins^ ensuite 
de petites vallées; celles-ci étant sillonnée^ à leur 
tour, et ainsi de suite ^ il en résulte que toute la 
côte se déchire , se divise en tout sens et que tout 
le terrain se décomposée 

A moins de Tavoir vu de ses propres yeux ^ on 
ne peut se &ire une juste idée de Taspect déplo* 
rable et du spectacle de désordre que présentent 
les côtes ravagées par les éboulemens , sq>rès une 
longue et forte averse : tout est ruine , tout est 
destruction, tout fait horreur. 

( Ici Tauteur fait une description pittoresque et 
pathétique des désastres 9 des malheurs et des 
pertes qu'entraînent ces violens orages sur les 
terrains inclinés qui ne peuvent opposer aucun 
obstacle à la fureur des eaux ; puis il continue 
couHne il suit )* 

Certes y du temps de Yiviani, les montagnes 
n'étaient pas encore autant dégradées et si pro^ 
fondement sillonnées . qu^elles le sont devenues 
dans le cours de plus d^un siècle écoulé depuis la 
publication.de son procédé» Dans le commence- 
ment du mal, et lorsqu'il y avait encore peu de 
vallées escarpées , peut r âtre qu'alors les clôtures 
pouvaient <:onveiur. Mais maintenant^ dans cet 
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ëtat de dëvastation, de ruine, et je dirai presque, 
de dissolution des càte« et des montagnes , état 
redouté et présagé par cet homme éclairé , com- 
ment une ou même plusieurs digues construites 
dans le fond d'une vaste et profonde vallée , pour- 
raient-elles arrêter la marche impétueuse des 
énormes masses de pierres et de graviers qui se 
précipitent sur ces pentes rapides et dépouillées? 

C'est pourquoi les murs construits dans plusieurs» 
vallées des Alpes , d'après les modèles indiqués , 
ont été écrasés et ensevelis sous le poids déme- 
suré des matières qui les ont recouverts dans leur 
chute, ou ont été renversés et détruits. Les trois 
fameuses clôtures élevées dans le Milanais, par le 
célèbre ingénieur Pessina , pour barrer les trois 
vallées de Tradate, du Bozzente et du Guardaluso, 
nommées pour cette raison les digues des trois tor-^ 
rens^ n'ont pu résister aux premières inondations* 
Les cinq autres qui leur ont été substituées, bien^ 
que l'on n'y ait épargné ni soins ni dépense, n'ont' 
pas eu un meilleur succès. 

J'en ai vu ailleurs quelques-unes, ou plutôt j'ai 
vu les places qu'elles occupaient ; car les unes 
étaient ensevelies sous un entassement de vingt 
à trente pieds, d'autres avaient été renversées et 
emportées par le torrent , de telle sorte qu'il n'en 
restait pas de vestiges. Le petit nombre de celles 
qui subsistaient encore sont probablement au- 
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jourd'hui ou abattues , ou enterrées comme les 

autres; car je me rappelle trop bien. que les som- 
mets de la montagne, qui continuaient à se dégra- 
der horriblement, les menaçaient de leurs débris. 

Il parait donc que les barrières on clôtures ne 
peuvent nullement s'appliquer aux circonstances 
actuelles, soit parce qu'à raison de TeiLtrême dé-, 
gradation de nps montagnes , la dépense énorme, 
des constructions serait au-dessus des forces non- 
seulement des provinces , mais encore des plus 
riches trésors ; soit parce que ces constructions 
pourraient difficilement résister maintenant aux 
assauts des éboulemens devenus si fréquens et si 
terribles ; soit que , quand même elles résiste^ 
raient, elles ne pourraient suffire pour arrêter 
toujours les ruines et les débris qui tombent de 
tant de points et d'une si grande hauteur. * 

Si nous venons maintenant à ces sortes d'en- 
ceintes {recmti)y qui seraient employées à retenir 
et à renfermer les graviers , il paraît que cet ex- 
pédient n'est pas même praticable ni convenable 
aux besoins présens. La plupart des éboulemens, 
ainsi que les profonds ravins et les grandes vallées 
qu'ils forment, aboutissent immédiatement dans les 
torrens et les rivières^ et il ne reste aucun espace 
susceptible d'être environné et converti en un lieu 
de décharge. Beaucoup d'autres éboulemens tom- 
bent sur des vignes ^ sur des vergers , sur de« 
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terrains en pleine culture , ou encore sur des lieux 
habités. Or, sacrifier ces lieux précieux à un tel 
usage, ce serait imiter ces anciens qui étaient 
condamnés à offrir Télite du jeune sexe au Mino» 
taure ou à d^autres monstres, pour apaiser leur 
fureur. D'ailleurs , quelles digues , quels remparts , 
quels obstacles seraient capables d'arrêter et de 
contenir le cours impétueux des pierres, des gra- 
viers et autres matières qui s'écroulent des mon- 
tagnes? Et quand ces enceintes pourraient recevoir 
ces monstrueux amas, elles n'apporteraient aucun 
l*cmède à la dégradation des flancs supérieurs de% 
montagnes, qui continueraient de se détruire. 

Toutefois ce moyen pourrait être adopté à la 
faveur d'un règlement général ; mais tant les en- 
ceintes de dépôt, que les clôtures , devraient être 
réservées pour quelques cas particuliers , dans 
lesquels des circonstances locales et favorables 
permettraient d'y recourir avec quelque espoir de 
succès. 

Cela étant ainsi, cherchons dqnc quelque autre 
système gui n'exige qu'une dépense modérée , qui 
soit d'une exécution facile, qui convienne à tous 
les lieux , qui remplisse l'objet qu'on se propose 
le plus promptement possible, et de manière que 
la génération présente' puisse en recueillir déjà 
quelques heureux résultats* 

On a vu que la nature, pour arrêter et raffermir 
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les terrains grayeleux et mouyans , sar les rapides 
penchans des montagnes , ne concentre pas la 
résistance sur un seul point , ou sur une seule 
ligne, mais qu'elle la divise prudemment comme 
à l'infini , qu'elle la distribue et l'applique sur tous 
les points de la surface y afin que chaque particule 
du terrain ait son soutien et soit retenue et fixée 
à sa place. Nous imitons en quelque sorte la nature 
dans nos anciens bâtimens dont les murs lézardés 
menacent ruine de quelque côté : nous les soutcr 
nons par de nombreux étais placés ça et là , ou 
la chute est plus imminente. Mais les étais , les 
supports qu'emploie la nature sont bien autrement 
ingénieux et efficaces. 

Si donc nous voulons consolider le terrain d'une 
rapide vallée, plantons diiïiérentes séries de pieux 
sur les côtes escarpées , en les disposant en travers 
et opposées à la direction des ruisseaux , des sillons 
et des ravins que creusent les eaux en descendant 
le long de la pente. Ces divers rangs de pieux 
devront être plus multipliés là oii la pente est 
plus roide ; ils seront moins rapprochés ailleurs. 
La distance entre eux sera tantôt de quii^ze ou 
vingt pieds , tantôt de trente ou quarante , et 
même plus grande encore, sans inconvénient , 
sur les terrains les moins inclinés. 

Les meilleurs bois à employer pour cet usage 
sont, sans contredit, le châtaigner, le mélèze, le 
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chêne , le mûrier, et autres arbres dont la (îbre 

I 

est compacte et durable; mais on peut encore 
se servir utilement de tout autre bois, tel que 
Faulne, le saule, le peuplier, et mieux encore de 
j>lançons susceptibles de prendre racine. 

Il n'e&t pas nécessaire de tronquer les arbres 
de haute - futaie et de dégrader les forêts: les 
plantes faibles , celles qui viennent mal , les bran- 
ches mêmes peuvent être employées , attendu 
qu^il suffit de donner aux pieux une longueur de 
quatre ou cinq pieds, pour les enfoncer de trois 
ou quatre pieds, laissant à peu près un pied hors 

de terre. 

« 

En avant de chaque rang de pieux , on plante 
une haie d'arbustes propres à former des buissons 
et qui prendront racine. Ces haies transversales , 
soutenues de leurs pieux, vues d^en bas, font 1-effet 
d'autant de gradins, et par cette raison, je leur 
donne le nom d'escaliers ( gradinate ). 

Dans les intervalles qui séparent les haies dont 
je viens de parler, on plante quelques racines 
vivantes de plantes épineuses et bocagères , et 
parmi celles-ci, des ronces, des framboisiers, des 
fraisiers et autres plantes traçantes, qui, rampant 
sur le sol , en lient et Bxent la terre par leur^ 
racines et la multitude de leurs serrés. Enfin, ou 
fera bien de répandre encore sur le tout des se« 
menées de ces mêmes plantes. 



En peu de iQois et avec une promptitude ire* 
marquable, on verra les espaces compris entre 
T^s escaliers se couvrir de verdure et d'une sorte 
de tissu formé de ces plantas variées ^ . iiui , en 
serpentant sur le terrain , s'y atta^chent , le saisis- 
lent avec leurs vrilles, leurs filets, leurs agrafes , 
leurs crampons, s'acrochent et s'enlacent les unes 
avec les autres , s'entortillent autour des arbustes , 
tandis que les haies végètent elles-mêmes, p^en- 
sent pied , acquièrent de la vigueur et se prépa- 
rent à la fonction qui leur est assignée , celle de 
soutenir les pluies de Tété et les nejges du priur 
temps. 

L'année suivante, on devra semer ou planter des 
arbres d'une plus haute stature, tels que hêtres, 
pins, chênes, érables, frênes et autres qui con- 
viennent le mieux à l'exposition et à la nature 
du sol. 

Ainsi le terrain nu commence à verdoyer, ensuite 
il devient broussaille et finit par se convertir en 
bois. La méthode est simple , l'exécution en est 
aisée et à la portée de tous. Couper une tige ou 
une branche , en faire im pieu aiguisé à l'un de 
ses bouts , l'enfoncer dans la terre , planter une 
haie, extraire une racine, la transplanter, cueillir 
des mûres, des baies, des graines sauvages queU 
conques , des noix , des glands , des pommes de 
pin et autres semences , les répandre sur le soi 
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légèrement entamé {graffiato) z t(mt cela est A\x 

ressort d'un simple villageois et n'exige ni pro« 
j^édës particuliers^ ni instrumens noureauz, ni une 
peine plus grande que celle de tout antre travail 
de la campagne. Il n'est pas besoin d'aller cher- 
cher des plantes rares ou étrangères : les plus 
communes, les plus négligées, celles même qu'aile 
leurs l'on s'attache le plus à combattre et*à'extir« 
per, sont les meilleures. Quant à la dépense, elle 
est peu considérable ; et les résultats important 
que l'on est assuré d'obtenir valent bien les soins 
qu'il faut donner ici , comme à toute entreprise 
dont on attend quelque succès. Je dis que le ré- 
sultat ' est assuré , parce que , outre les raisons 
plausibles qu'on en peut entrevoir, et celle qui 
remporte encore sur toutes les autres , savoir , 
que la méthode indiquée est le procédé même 
de la nature, j'en ai fait moi-même une expé- 
rience en grand , qui est notoire et sous les yeux 
de tout le monde. 

' Un horrible ravin éts^t commencé dans les 
montagi}^ de mon pays , depuis près de cinquante 
ans, parties suites de défrichemens imprudens^ 
opérés snr les côtes. Les éboulemens , en l'élar- 
gissant de plus en plus , non-seulement causaient 
de grands dégâts aux vignes des coteaux, mais ils 
avaient déjà encombré de pierres et de graviei^s 
une partie du terrain» La vallée ainsi formée était 
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âevennc effrayante : son ouverture sous, la monr 
tagne avait une immense étendue ^ et les cdtés 
étaient tellement élevés et escarpés , que Tespace 
de VvlH des sommets à l'autre présentait un pré* 
cipice ou un abîme d'environ trois cents pieds» 
La longueur de la vallée, presque en ligne droite y 
était de près d'un mille. 

L'opération pour remédier au mal fut entre-* 
J^riseau commencement de mars 1800, et fut ter* 
minée vers le milieu de mai de l'année suivante* 
Les palissades , les haies vivantes et les planta* 
lions sur les pentes rapides de la vallée, furent 
exécutées comme je l'ai indiqué ci-dessus. 

Quoiqu'en cette année le printemps ait été 
très-sec , que les travaux dont il s'agit se soient 
trouvés prolongés trop avant dans la saison, et 
qu'ainsi les ronces , les racines des plantes épi-* 
neuses et les semences éparses n'aient germé 
qu'en partie , néanmoins les pluies de Tété et de 
l'automne n'eurent plus la force d'entraîner les 
terres et lés pierres , taift fut efficace l'obstacle 
que leur opposèrent les haies , les arbustes épi** 
neux , les plantas sarmenteuses et rampantes qui 
retenaient les terrains mouvans. 

Dans l'année suivante, après avoir remplacé 
les plantes qui avaient manqué , les broussailles 
devinrent plus épaisses , et l'on vit sortir succès-» 
fitivement et prendre pied , des arbres de haute-- 
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Cuiaie , doat , pour plus de précaution , on avait 
répandu les semences à deux reprises. 

Dans les premières années, les haies, devenues 
de plus en plus touffues, à mesure que les buis- 
sons s'épaississaient , faisaient paraître la vallée 
comme rayée en travers ; mais après la sixième 
année ,ces traces disparurent peu à peu , et Ten- 
semble n'offrit plus que ra&pect d'une forêt. . 

La dépense fut très-modérée , et si on voulait 
la comparer à celle qu^au l'aient exigée les digues 
ou clôtures, on la trouverait extrêmement modi- 
que. D'ailleurs les constructions en maçonnerie 
auraient été probablement ou ensevelies sous les 
^boulemens, ou déracinées et emportées au bas 
de cette rapide vallée* 

Le système que je propose est donc le plus sûr, 
parce que la résistance, comme je Tai dit, divisée 
et distribuée sur une grande surface, est plus 
efficace que celle d'un obstacle plus fort appli- 
qué sur im seul point ; il est le plus facile dans 
l'exécution, parce quHl n'exige aucune combinai- 
son, aucun travail pénible, aucun procédé extraor- 
dinaire; il est le plus prompt à remplir son objet, 
parce qu'appelant la nature k son aide, il se sert 
des indications et des moyens qu^elle lui fournit 
elle-même; il est infiniment plus économique, 
parce qu'il ne fait usage que des procédés les 
plus simples , et qu'il met à profit les plantes 
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les plus communes , celles qui sont méprisses 
ou réputées inutiles , celles qui sont nuisibles 
partout ailleurs ; parce que les fortifications vi- 
vantes que Von établit , loin de péricliter avec le 
temps, comme les murailles, se réparent d'elles- 
mêmes, se renforcent de plus en plus et devien- 
nent, en quelque sorte, impérissables. 

Quoique Fextréme simplicité de cette méthode 
soit peu propre à la recommander auprès du vul«> 
gaire , comme les systèmes scientifiques et impo- 
sans, les hommes sensés ne manqueront pas d'ea 
reconnaître le mérite. 
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